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- Voici qui tombe dans la personnalité, tit lepar deux auxiliaires sur le2quel elle ns comptaitMÂILE UX IE lu URS. petit homme, et je ne souffrirai pa....i, et dont laec:a: lui arriva bien à point
- Allons dont, allons donc vous vous plai- Ce fut d'abord le fernierJean-Claude qui dé-

gnez, M. l'avocat.. sans cause...,à iguré lans trécit.
- Avocatasans cause ! il vousappartient bien Il attendait inaitreRouse[ au pasageetFéli-

LE CHOIX D'UN ÉTAT. le ie donner ce tem, vil charlatan, médecin cie vit àson air qu'i avait envie de parler a l'a-
veni guêtres, véritable postillon de la mort... voué. C'était sans doute à proposde cette con-

- Qui vaut bien la discu.de en patache, re- te.iaîionntile Mainîmême ioait clé cUéetiOn
Sue.--reprit Gobard en s'échaufant. C'est vrai ça... avec la mère Piclmrd.

Le médecin entra. C'ètait un homme gros et il lait de la poussière avecc a carriole, et qu'est- -Tenez, M. Riossl, dit Félice, e, 'irré-

court, à la ligure couperosée, 'air jovial et sans ce qu'il apporte dedans i le trouble, la division, tant et est désignant le fermer qui les suivait en

façon, coupant d'un gros rire ses grosses paroles, la ruine pour les f amilles, tandis que moi, sur tournattson i apalietre se mains, voici, je

teiant lu pipe, amé d'erons attachés à bes mnai bidet, j'ai en croupe l'espérance et la cna- crois elqi'uii(ii a aussi Ieâoin de vos bois

boslier5,surlesquls s bouclaient de longues solution... avis. Apirocliuz, NI. Claude, ajouta-I-elle en

utres de cuir, et resemblant bien plus à un - Déguisées en émétique, en pilules et en s'adroaat au îysan ; que us ne vous e-

lund de bour s qu'à nii médecin..u i siangsues riposta mlaitre Routssel. pêchions pas de parler à M. Rousoul ; faites

-Serviteur à la compagnie, dit-il en ôtant son - Ali! moisieurs Gobarl, se hasarda à dire comme ailnos io'Y ias

il peau recouvert d'une toile cirée, et le bonnet Felicie, que j'ai plaisir à vous entendre parler L'avoué avait for bien, lui sîai, reconnu le

Zsie noire qu'il poirait piar dessous. C'est ainsi ! A la place îe mn ii coisin, je n'hésitermis fermier ; aais, cri lianoanit devsnt ti, il rvait

monsieur qui est indisiponé, dit-il, après avoir p1  à prendre état honorable dont vous titesli
regardo autour le lii, et en designant M, Gren- i boin vaoir les avantages. la cusifrcice. I avaitdà

Noua devinons cela tout de suite, noua - Csomui, comentii mnieuir sOngerait son arrivée à Montille, et n'était pas tenté de

lares...- le facies, ceime dit Hypos rate, n aise faire médecin, reprît 1'olliicr de santé enreprendre la conversation devnti êiiit. Les
aitrs .noefas, c mmetni dit MyorGren.r ;1 ulagt de grends yeux. parîîlc.' de la jeutne fille ce mirent das l'impua--NIais non, c'eât moi, dit Mmne Granpró ouvrandegadyux

r'est moi, docteur, qui réclame vos bons soins. - Ne ferait-il pas bien 1 la position de s e
.Paion et excuse ; erreur n'est pas romiîpte, mère lui donneuit, ca peu de tempîîs, unte supoer- errêtà. io aussi et, ve retoîrnatt vers Jeun-

reprit l'Esculape en guètres. Ainsi, c'est vous be clinttle dua ace eruys. ClGube, il airi dit ndezcerusqucmeit
iuadaimeî qui ère$ iiiPsOée ? - Dablal ! diable ! îrîîaa le péleunaral, ce -Iltie semble que votisenm'avez expliqué

Iidspiiée, docteur ! s'écria Mme Gran- n'est plus cea.... Mion ainó que je veux eteblir iiiiTiainiient votre suaire : ilelua

je suis madae, trèm a ! Voyez ici !--Allez, aliez, mieoise ie, reprit-il dun répinde a été claire. Qi'svcz-vouîsde 110h

pré; je n'aisad ameièvre I âLiani ! Voyez ton qui sentajir !a palinodie, l'état de niéderviii nienionisndersno lrve hiantec1

I. Goiar tuiiia le fouet qu'il teilait à la nain, sans duite est iîen% honorable ; imais il Laitu asa- -Paril iiC ei fit Jeun-Claudec;maie,

mcmi l'un le ses gants de filocle et prit brusque- voir de cîmi de peines, dleIiilgues, de de o-
meI la main de Mnie Granipré. giiieis il est entouré.....Gr aî lieu ! si ol'uno m-îicela daos ln liricés avec siaebelle-eur,

-Nous allons voir ça ! nous -allons voir ça ! savait queil metier iue et ingiat q(u celui de j'ai besoin d'ère mûr.. mais la.... bieis sûr

-Ah ! iue vous avez Ioid ! s'-ecria lime amedemin de campagne .de moîlndruit.

GraniTé I - Mais le bonheur l'ètrtil nie à l'h iunuité -Comnt ! 'ériti l-iC, vouvs e

-C'eât que, voyez-vous, d'avoir la bride en soîuaite, M1. Gbard !. retit la jeune ile. décidé a plaider conevre belle soeur

ninii pendant deux heures, ça vou!s enîgouîrdit - Tiout cela est fort beau. viileinoinell -Ecmiez done, mademoiselle, réponit le

ls du gtis, eh ! eh - diable ! diable ! voici ut nmais il'humanité soruiifrnte paie, malIt dans ce fermier, voilà l'oracle !

pils qui n'nrietn de tranquillisant, iît-il rès pay. 'us caspotaysans, vyz-vu, cha-I iel.

unt muiTient de sileîne ; il faut ilsoblitrer jdent la santé cuion si c'étaIt uit site îe blé, et -Ma belle-soeur ne veut las etedrerain

pronpteiient. Je vais vous cliccher une me- la oiirt de leurs enfanls les affecte quelquefois ça ne leutias étrer plus lnîgtesieî ti iisietii-,

decine dus mes aroches. VoUs las pieîndrez Imîoinîs que celle de leur vache ou de leurs lmou-qiîs'y cunotait et qui rit payé pour ça, m'a

dinti; iimiiuvouls iigieroiis diis&Daiîcei ions * m!it :Pltidez pour cri funir!
lundi vou serez sur pied. - nerci, docteur merci de la cnsultatioti, -Eitbien ! oui, je l'ai dit, népoiuuiiî Me

-Vousi voulez dont n ie tuer ! s'écria la da- s'écria Paul, vous ml'avez guéri de l'envie d'étra Roussel avctite immatine mal contenue,

me effravée. maedlrîin. parc (ue je pense que le bon droit est pour

-Mais, eneflet, pete Gobard, reprit l'avoué - 'ant mieux, monsieur, tant mieux pour v'us!
en riraîait, ce traitementt mie Iarrit in pe'u fort i V-us, répondit l'oltlleier 'de unté. Eîien !ufiit rvprit re fermier, mais je

pIur une dame le ila ville * Il n.e retourna pour savoir si la malade 'éimt veux étut-ien bie quevouavzreimîii <etî-

-Ah ! lorsqueje traite nos paysans, répon- décidé à suivre sa prescription, eta ie trouva plus sernela, et j'éprouve le I'soiu de voua redire....
lii le médecin de eampnene, j'eniploie re re- que sa chaise longue. Au commencement de -Quii? les détails île utretlifféroil, s'écrie

mèdes encore puis h Jéroïqs. .ai .nignie qui- la diMcssioi, ie Gratiinré, ellitinuchie d l'avoué ciéclat, -oas mie lus rediriez juiuu'à

te ois, eniiuit jours, la femme de ce gros fer- tout ce bruit, et inglièreiein vexée d'avoir doiiiiqu'il ,'en srsitniplusIi biiin. -

tier de Tienîblecourt... qui a eu ce procès dei - cté mise ei rapport avec un pareil empirique, l'aill-urs,je n'ai pas le temps de rester là, i
nièreîment.... vous s-avez lien ce que je veux a'était esquivée pour aller se îeiiliitier tais sasonuii'ntti'iiîl, et il faut.

dire, I. Roussel.... A telles eneignes, tajoîut chambre, on elle pourraitd moiuinsc doloir tout -Ahi ! nioîuî Ruuel, dit Féline en l'in-

le iîii-aîidocteur, qui avait létielqule pets a on a. .irien t, îappelez.ois donc ce que vui

j é de i'servation faite par l'hommei, de lui. - A lu! ai ! dit le père Gubard, il parait q(ue11 otiiavez dii îles î qu'unîduit 'im;xîer

miue vous 'ivez saigné. pliis encore IpieMo, cette damne ieveu ilias de tms pilues... Ce se- pour t.rriver i la îe lu vérité !

eh rht! - A isurplus, si madame î horreur r Pour u autre, reprit-il en les remettant dans -Voilà me que cet, reprii le fermiertiivo-

des remèdes héroïque, j'ai al, iligrins.poucle. Isa 1 npohe. O mn n'ai plus bemiiius ici de nies ter- yalt que l'avoués i-àt iiuuu-

une diuzaine de pilules que je n'ai pas nuore vices ? aj uta-t-il, vi j'ai iin luiuicur de vous

lacées; elles ssont à votre service... Vous c esatlmiuer. J'ai mix lieues encitre a iiire dans la frére, il y a deux stu., litchamp qu'il (levait ail

surez contenite, parule d'honneur ! jomurnée... vous voyez ite je na'i pas le temps payer à la saintt M itiideniire,icitsmpeiue
- Vous, voyez mon] cousmi, quelle belle mis- el n'amuiuer .d'annulation litcmiiru. Le pmnovre cier homme

&ionquecrelledesoulager l'huminamité f;oui timalte Il reprit son ttirail de voyage et tortit commtmee ict a mourir. Sa uve e il,'& isapavé a

dit Felicie en s'adressanmt à boni cousin. il était entré.ml'époque ixée. Comme elle étiti nc

- Je ie coitesse pas cela, reprit i. Gran- -- M.ieu. pèret ;br, ni. ctiti riaNt, 'Roussel, oinibriaisuoment là, je 'ai lias voulu la
pr-. miais je soutiendra itonîttirs, n'en déplais can rnine pu ! trenez garde que votro bidet lie mlingrier.... Niais les terres outaumeit
iau doucttr, que lit imoCeitn d'auoct doit avoir >renue io m..s- eax-den..c. nerait d'un nimu- valent pise teitl-li....et je demmie

la pas... vais nogure pour vos iialaades, ijoita-L-il eitriau maniietttait, qu'ellecvît atira de micpayer.

- Sur la médecine ! s'écria le père Gobard ; bien fort de ce détestabte jeu du mots. ti'elle ie rende tlon chapîuîo u'elhe îm'eîu

vous n'y songez pas, motieur ! Ut avocat lie ihsîtim ilcur prix
défend que votre fortune, en admettant qu'il laV.JuaitClaude achevait à peints 'expliqiit
dérende, tndis que le médecin dfend et con-[allite mîqu'onîVit accurir itunimre Picard. Elle
serve votre santé, le prnmier des biens. I -Oui, M. Pautl, écoutez les sages conseils eût bientôt rejoint le grouptieîs causeura, ci

- Qu'avez-vous à dire a cela ? reprit Mme le votre oncle ; fUites-vOus uvocat. Quel lulî s'approchant d'unuair cmlressé
Granpré. iel emploi pouvez-vous doîînuer a vos Lar.ultés ci-et -Ah !Imonsieur lavocsit,îdit-elhe on 'aères-

- Ce que j'ai à dire 1... Denmandez à Mo à ces cotnnaisanices acquises niu collège 1 Mais, ,nt à Moussel, 'est %alims Voms que je cou-
Roussel; il est là fort à propos pour plaider la dans ce noble état, prenez toujours la conscienî- tais. Je nuis bienî ieircmuce de ous avuir re-
cause de sa profession. ' ce pour guide, et songez qu'il n'y a de réputan. joiît au otent omiJeati Ctuie vous canîvîtte

lie Roussel se posa comme s'il eût été de- tion durable que celle qui se folnde sur l'intégri-&stuce ait sujet de coire affaite. . . . Vut
vant in tibunal et fit ce mouvement habituel té. savez imn, c'est moiiîiisallée', l'utrejour,
a l'avocat quanti, pour mieux gesticuler, il re Rousasl par!it aillii à 1'1il mIe Monville, polr vous consuler sisba. .- . Jo n'ai pas nii-
cherche à dégager ses bras dics longues manches en uivait avec lui et Félicie l'avenue du parc bilé votro réponse, ct vovasaniez faire entendro
de ra robe, puis il débita avec emphase l'aile- qui conduisait ait village.raison, n'estce linshàmilbeau-frère?
culion suivante: Après sa vic-toire sur le Itère, il avait pris

- Mes auditeurs ont des entimens trop congé de M. Granpre et mie ces dames pour re- ourrèumunuainitla
élevés pour ne lias apercevoir d'un seul coup- tourner à l'auberge, où l'attendait son cabriolet. -Monsieur l'avocat nie pareil fort nai à soi
d'Sil tout ce qu'il y a de sublime dans la profes- - J'ai bien des choses encore à vous dire, aise, tit Paul à l'oreille de ua cousine.
lion dcs Maleshebes, des Talon, des d'Agues- nmon jeune mi, avait-il dit en s'adressant à l'é- - 'eoez, usure Russel, nepitdan-Claude,
eau. Ere appelé à défendre le faible contre le coller ; et si vous voulez nme conduire un bout voilà celle aveu qui j'ai des dillîculté. Faites va-

fort,l'innocence et l'inîjustice contre l'oIpression de clemin, j'espère vous donner des raisons loirmonlon droit.
et le mansonge, soutenir les droits de la veuve telles que vous n'saurez plus aucune objection à Ton lon droit ! ft la fermière. Avant-
it de Porpheline, consacrer sa vie -iau triomphe opposer au conseil de votre oncle. hier1S. Roussel ie disait que tu avais tort et

des lois et le la vérité n'est ce a's remplir la - Très volontiers, avait répondu le jeune qu'il répondait de nia cause....
klus belle mission qui puisse honorer le caractè- hommei; je suis tous disposé, monsieur, à mie - Lui ! s'écria la fermier. Il m'a conseillé

re et l'esprit de Phonme ! rendre à ces bons avis, dont je vous remerciu. uý. matin de plaider contre ti
Il se baissa à Ploreille le St. Granpr. Danis ne aussi grave affaire que le choix d'un Voilà qui est paisent ! dit Paul en riant.
- C'est, lui dit-il à voix basse, tii fragment état, on ne petit s'entourer de trop de lumières. -J'avoue, reprit naIre Rotussel en faisant

de mon dernier plaidoyer, à propos de votru Félicie s'était mise de la partie; elle avait tète à lorge avec un opînmnlu superbe, Liuo vos
baie, contre votre cousin Giraud. snus une course à fairutit côté du village. moyens demlense me praissaient l'ndés, mais

-- Je l'ai payé assez Phler pour qu'il lie mer. Sn cousin tii donneit le brasjusqu'a lagrille. depuis que j'ai ntendu I. Sein Olaule.
Ve deuxois, pena M. Granpr. N'y aurait-il pas tout profit pour elle à s'intrui- - Aisi vous trouebi qu'il d ille la

D'ailleurs, relrit Me Rou-el d'un ton ne, dans cette petite promenado, des raisons dé- veuve de son frère dit la fermière.
moins emiphatique.je tue vois pas bien pourquoi terminantes qu'on homnie ausi Moquent devait - Pasrlu tout, réondit l'avouué.
hI père Gobard pieud fait et cause pour la Facul- employer avec Paul. ainsi, vouscroyez que e perdraitin-
ié, lui qui i'est qu'otlietr de nnté ! Et ces paroles avaient été prononcées en re-sialfermier.

- Possible, reprit le ière Goborni ; nais ma gardant sa taille, et c. regarn tii avait dit: Je -Je ne dil pas cela..,; mais cette ahiire cal
pratique est réelle, si montitre n'est pas émi- voos quitte pour sivie l'ennemi, pour épier ses fortrmplique.
ieut ; et c'est un tavantage qute j'ai sur vous, mouvements, et vous en rendre bon.comnpte., - MonsieurRotîancl, reprit Félicie, aucecA

Routel... elu li! Elle fut aidée, doacelle nouvelle cauopaýe.j certitue sno éi tguidaitto

Progres.

jours la conscience du jurisconsulte !
- Certainement, je l'ai dit et je le dis encore

et si ces braves gens veulent venir mite chercher
dans mon cabinet, je trouverai moyen d'arran-
ger leur alraire... Mais désolé, de nue poivo.r
continuer la consultation.. l'heure me presae...
an m'attend. Adieu,mucher ollègue,ajouta-
t-il en s'adressant à Paul, persistez dans vos
louables intentions et soyez avocat ! Mademoi-
selle recevez mes hommages !

Et il s'éloigna au pas acceleré
- Eh bien, plaiderez vousi dit Félicie en

S'adressant au fermier.et à la fermière quand l'a-
voué eût dispuaru. ri ua l

- Att ça, mais je tombe de mout haut, dit
l'homme.

- Je n'en reviens pas ! reprit la femme.
- Vous voilà tous deux bien fàhés contre

lui, n'est-ce pas?1 dit la jaillie fille, que voules-
vous s I Il fait son métier til est ie ceu qu
dmviscnt pour régner, et font leurs propeas atiaires
enu défaisant celles ls autres. A ces gens-lé il
faut opposer l'union, car il n'y a que l'union
qui puisse donner la force de leur résister... Vo-
tre vengeance est entre vos mains... Rapprochez-
vous pour le punir.

Et avec une grâce charmante, elle prit la main
de la mère Picard, qu'elle présentea àJea.-Clau-
de.

- Jean.Claude, dit celle-ci, est-ce que tuanu-
rois le coeur de donner un démenti à cette chè-
re demoiselle 1

- Moi ! je passerai par tout ce qu'elle vou-
dru, répondit Jean-Claude en avançant sa main.

- Lih bieu i ttuche là, moin frère et au dia-
ble les avocats !

Les deux mains se réunirenl et se pressèrent
avec cordialitè.

- Tout est lini, et pour ét- plus sOrs que ça
lue recommencera pas, rapportons-nous-en à la
décision de Mlle Félicie, dit la mère Picard.

- Je ne veux pas d'autre ar bitrage que le sien,
s'écaria Jean-Claude.

- .l'accepute, dlit Félicie, et c'ait au milieu dui
champ, sujet de la contestation, que je veux
prononcer ma senteice.

-Je mi'y resigne d'avance, reprit la fermier.
- Moi, je Pexècuteri cumules ai tutus les ti-

bunaux du monde y eussent pausé, ajouta la fr-
uitère.

- Eh bien ! demain, si vous voulez, reprit la ,
jeune filue, noue partiroos de bonne heure, ou je
vous répond qu'ai revenant, vous lie v-us rie-
peitirez, ai l'un ni l'autre, dom'avoir prise pour
juge.

- Allons, venez, sueur, fit l fermier en pré-
sentant sou bras à la lermière; à demain, mu
boune demoiselle, je crois plus èi vous qu'eu
code, et vous en savez plus avec votre boins sens
que tous ls avocassiers avec leur fatras!

- I a raisons, Jeani-Cludile !ajouts la fer-
mitre, et je ne connmais ue nmadame qui soit
d'aussi bonisonseil que vous ! aussi celui qui
aura le bonheur d'être votre mari, ute fera plas
un mauvais narclu...Il sera bieu iûr d'avoir
avec lui lin sagesse et la raison !

-Merci, nes amis, imerci et à demain !
Ils s'éloignèrent, et la jeune fille, les yeux

brillans d'une douce joie, les reusrda vhieniminer
côte à clen causant coummne do l bou lurens,
comme de bons amis, qui lno songent plus à
mettre entre eux la procédure etles avutiss,

Elle so retourna vers Paul.
Celui-i, pour qui les paroles de la fermière

n'avaient pas été perdues, semblait réléèchir
profondément, et regardait sa cousine avec l'air
titi plus tendre intérêt.

-A quoidonc pensez-vous 7 lui dit-elle.
-Vous étes le meilleur juge do paix que je

connaisse, dit-il sans lui répondre.
-Vous ie m'en voulez pas, n'est-ce pas,

reprit-elle avec un sourire main, quoique vous
deviez être avocat !

-Moi ! jamais, j'en fait le serment. Mais en-
in, reprit-il après un moment le silence, ai je
mue suis pas médecin, Ni je lue suis ies avocat,
que erai-je enlin 1 Vous, Félicme, qui êtes de
si bon conseil pour les autres, comme le disait
cette femme tout à l'heure, ne voulez.vous pas
aussi me donner quelque boln avis 1

-Comneut ! répondit-elle, je ne vous ai pas
encore dit ce que je pensais à ce sujet !

-Chacun ici, excepté vous cousine, mi'a
montré une route différeite à suivre.

- C'est qu'apparammîenu, répnîdit-elle avec
une naïvett charmutante,ila ne creignient pas
le vous éloigner d'ici. Mais, reprit-elle, ous
vous tromimpaz, Paul, en disant que jé suis la seiu-
le qlui n'ait pas chereé àixer vos irrésolu-
tinîs... Je vois venir quelqu'un qui, lui aussi,
n'a pas encore dit sont out au sujet du parti que
vous devez prendre.

- Un solat ! dit Paul en regardant u cté
que sa cousline lui indiquait, un, husard!... EI!
c'est mon vieux Valentin,

- Pour célébrer voire retour, ila repris l'u-
niforme de son ancien régiment, dit Félicie,

Et elle se prépara à soutenir une nouvelle ba-
taille, car elle se douta tout de suite du véritable

I monuiie cette métamorphoue 4.i(vieqx servi-
teur.

- Parbleu, je lui sais gré de.l'attention, s'é-
cria le jeune homme. Le voilà, ma foi, équipé
comme s'il allait entrer en campane ! Le dol-'
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man à tresses d'or, le colback, le sabre, la la-
britache, rien 4n'y manque. Voyez àna, ma
cousine,ils'estrajcuni sous le harnois militai-
re.... et marche en tendant le jarret, coipe ýj
n'aynit que vingt ans. N'est-il pas superbe aveg
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dé

Eîle sentat quelle allait avoir'affaire à un on-
nomi qui aurait deu intelligences dis a' lace.

(c cesisar.î

FAITS IVER8s
-On vient de découvrir à Rome un-ta.

bleau de Michel-Ange et un tableau de Ra.
phaël : le premier représente la mise su tombeau
du Christ; l'autre est un portrait du célèbre
cardinal del Monte, portrait qui ressemble exac-
lement à celui que Raphaol a fait du même Car-
dinal dans la peinture à fresque du Vatican, qui
représente 'institution du droit canon.

i Les deux toiles ont été achetées parmi de
vieux tableau: celle de Michel-Ange, par M.
Mac.Caul, jeune peintre écousais , celle de
ILaphaël, par M. Cardei, marchand d'objets
d'art. Au dos du cadre de l'ceuvre de Buona,
routti ne trouve une petite plaque en forbanc,
où sont empreintes les armoiries de la famille
Farnése.",

- On écrit de Foix (Arége)
- Derniremnent la voiture de Carcuisonne à

Foix apporta dans notre ville deux religieuses,
soeur Reine et somur Héloïse. Elles prirent une
clhumbre dai Pl'Htel-des-Voyageun, et quand
elles se furent un peu remises dela fatigue du
voyage, elle, sortirent et se firent coduirent i
la elnsion Sainte-Marthe, qui est tenue par.des
seurs de Nuverm. Reçues par Mme la sup-
rieuru, elles dirent qu'elles appartenaient. 4 tut
cotnvunt situé au pied des Alpes, et que le but
de leur mission était de faire une quête detinée
à réparer les dgåts qu'un incendie réçeqý yait
occnsiQnets à leur naison. La supérieure leur
promit de faire un appel à la charité de, seu
élèves, et de faire passer aux seurs le résultat
de cette quête.

l Les jours suivans, les religieuses, toujours
rtuetits du costume de igueur, viitirent les
personnes les plus charitables de notre ville, et
non sans recevoir quelque argent. Elles allèrent
chez le ruré, qui ne voulut pas rester en arrière
et qui, du haut de la chaire, excita ses parois-
siens à I'uvre pieuse pour laquelle on l'avait
soliiité. Les religieusea assistaient à ce permon.
Chanque jour elles entendaient la messe, et de-
meuraient dans l'église tout le temps qu'elles
n'emlloyaieiit pas à quêter.

id Parmi les visites qu'elles prodiguèrent aux
habitans de Foix, celle qu'elles firent à MmeJ...
femmsîne d'un avocat, mérite une meontion parti.
cuilère. Elles demandèrent à cette dame com-
hien elle avait d'enfaîts. " J'en ai quatre, deux
garçons et deux filles. -Ah ! Madame, ce que
vous pouvez faire de mieux, c'est de nous con-
fier votre ille aînée ; elle n dix-sept ans, elle
pourraentrer commte novice dans notre couvent.
- Mes chères soeurs, leur répondit li dame
étonnée, il faut que j'en parle à mon mari.- Et
vos fils, faites-les mnissionnaires ; ce sont les plus
belles fonctions qu'un homme puisse remplir."
Les religieuses sortirent après cea singlières
exhortations. Mme J... fit part de tout cola à
son niari, qui niofut pas d'avis de suivre de tels
conseils. Deux jours après, les religieusei an-
noncrent lentu départ; avant de se séparer
d'elles, le curé les invita à diner, et réunit tous
ls ecolésiastiques de la ville. Le lendemain, la
voiture do Toulouse emportait les deux reli-
gieuses.

"Ce même jour, in prêtre disait à quelqu'un
qui lui parlait de ce diner: Il a bien été ;: mais
une chose m'inquiète. - Et quoi 1 .- Ces rali-
iemes ne sont pas dei femimes. - Commaent.
-J'étais à cté de l'une d'elles, et j'ai trouvé
qu'elle mangeait beauc.oup et buvait passable-
ment." Ce digne prêtre avait raison. On vient
d'arrêter nos deux religieuses à Saint-Gaudens,
où elles quotaient après avoir rarnassé del'ar-
ient à Pamlers et à Saverduin. Ces prétendues

rligieuses éaient dos forçats évadés du barne
de Toulon. Ils avaient au tromper tout le ionde;
mais ntia oxua le curiosité,d'une servaite de
l'hôtel où ils étaient descendus à Saint-Gaudens
fit connaître que les amurs étaient de forts mé-
chans fères."

-On lit dans le Ceneur de Lyan :
Une jeune fille qui avait été séduite, puis dé-

laienée, vientde.se donner la mort.-Elle
était ouvrière en giets chez M. M. Au mo-
nment d'accomplir son sinistre projet, elle.a écrit
à sa siqurIl letta suivante:

- -" Ma'b'nes Soevr,.
i Voyantmî inalani-s'atrer de jour en jour etétant abandonnée de oelai dontla présence, seule

faisaitmon- bonhepri déchirés pari des r.emprds
abattue par le chagrin;-je n'ai.pu surmnter q
cola je me suis daeté laaoig Je ;t' plý

Education.
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